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— Il faut absolument que tu m’épouses !
Surpris, Galen Fortune Jones se tourna vers Aurora McElroy. Sa dernière rencontre avec sa voisine remontait à quelques mois, et n’avait pas été spécialement romantique. Ils étaient tombés nez à nez au magasin d’alimentation pour le bétail, et Galen s’était alors surtout préoccupé du père d’Aurora, Walt, qu’il avait aidé à charger son pick-up, avant d’aller vaquer à ses propres occupations.
Son regard passa de la main crispée sur sa manche, aux yeux bleu nuit où brillait une lueur d’impatience.
— Je te demande pardon ?
D’un geste nerveux, elle repoussa une boucle rousse qui lui tombait dans les yeux.
— C’est une urgence, Galen. J’ai besoin d’un mari. Immédiatement.
Avant la fin du mois, vous épouserez une femme en robe blanche.
La prédiction qui lui avait été faite ici même, par une diseuse de bonne aventure, prenait tout à coup une étrange résonnance. Pourtant, sur le moment, il avait ri. D’une part il ne croyait pas à ce que racontaient les diseuses de bonne aventure. D’autre part, à la différence de ses quatre frères et de ses deux sœurs, pour la plupart déjà mariés, il se satisfaisait pleinement, à trente-quatre ans, d’être toujours célibataire.
Désarçonné, il observa un instant le décor du Cowboy Country USA — un parc thématique consacré au Far West, que la famille Moore avait ouvert quelques mois plus tôt à Horseback Hollow, au Texas. Dans un moment de folie passagère, il avait accepté de jouer les consultants en conformité historique et de veiller à la vraisemblance de l’ambiance « western » qui plaisait tant au public.
Revenant à des préoccupations plus immédiates, il détailla la tenue d’Aurora et songea qu’elle était tout à fait charmante avec sa robe à l’ancienne rehaussée de perles et de dentelles.
— Je dois reconnaître que tu as la tenue de l’emploi, ironisa-t-il.
Elle lui lança un regard exaspéré.
— Evidemment que j’ai la tenue de l’emploi ! Wild West Wedding, ça te dit quelque chose ?
Elle haussa les sourcils, attendant visiblement une réponse.
— Le spectacle qui se joue quatre fois par jour ? insista-t-elle.
Devant sa mine perplexe, elle s’impatienta un peu plus.
— Mais enfin, bon sang, Galen ! J’interprète Lila, la future mariée. Le comédien qui tient le rôle de Rusty, mon fiancé, est tombé de cheval, et on l’a emmené chez le médecin.
Elle secoua la tête.
— Encore un de ces citadins qui croit tout savoir sur les chevaux parce qu’ils ont vu au cinéma Butch Cassidy and the Sundance Kid.
Elle lui mit de force dans les mains un mince fascicule tout corné.
— Ça ne te prendra que dix minutes de ton temps, Galen. S’il te plaît.
— Je ne suis pas très doué pour jouer la comédie.
— Comment le sais-tu ? Tu as déjà essayé ?
Elle s’avança et son épaule l’effleura tandis qu’elle tournait les pages, semblant prendre son absence de réaction pour un accord.
— Ce n’est pas bien difficile. Il y a peu de texte à mémoriser, et l’histoire est simple. Lila et Rusty s’aiment, mais Frank, un sale type sans morale, veut épouser Lila afin de s’approprier ses terres et d’y faire passer le chemin de fer.
— Pas très original.
— Estime-toi heureux que ce ne soit pas du Shakespeare. Tu veux bien le faire, ou pas ? Après tous les problèmes que nous avons eus depuis l’ouverture de Cowboy Country, il ne manquerait plus que le spectacle soit annulé.
— Maintenant que j’y pense, tu jouais déjà dans des pièces au lycée.
Le visage d’Aurora s’éclaira.
— Tu t’en souviens ?
— Bien sûr, car mon frère Toby participait lui aussi à ces spectacles, mais, contrairement à toi, il avait toujours du mal à apprendre ses textes.
— Nous en parlerons une autre fois. Il y a plus urgent pour le moment.
Agrippant son bras, elle l’entraîna vers la caravane qui servait de loges aux acteurs.
— Pour le moment, il faut que tu enfiles ton costume.
Soulevant le bas de sa robe, elle monta les deux marches métalliques et disparut à l’intérieur de la caravane.
— Dépêche-toi. Nous n’avons qu’une demi-heure pour nous préparer.
Avec un soupir, il se fraya un passage entre vêtements et accessoires disposés de part et d’autre du couloir.
— Tiens, mets-ça, dit-elle en lui retirant son chapeau noir, et en le coiffant d’un stetson couleur crème. Evidemment, le gentil porte un chapeau clair.
— Evidemment, marmonna-t-il, en se demandant ce qui lui avait pris d’accepter.
— Il faut aussi que tu changes de chemise.
Elle lui tendit un cintre sur lequel était suspendu un modèle typiquement western, en coton brut.
— Heureusement que Joe, c’est le type qui joue Rusty, n’avait pas encore enfilé son costume quand il est tombé de cheval.
Tout en parlant, elle ouvrait les uns après les autres les tiroirs d’une commode.
— Vu que nous sommes une superproduction avec un budget pharaonique, n’est-ce pas, il n’y a qu’un seul costume par comédien.
Remarquant qu’il n’avait pas bougé, elle s’impatienta.
— Mais, qu’est-ce que tu fais ? Tu peux à la rigueur garder ton jean et tes bottes, mais la chemise est indispensable.
Tout en pestant en son for intérieur, Galen déposa le script sur une pile de couvertures mexicaines, posa le chapeau par-dessus, et souleva son T-shirt, où s’affichait le logo de la course automobile NASCAR.
— Ah, voilà, j’ai trouvé !
Aurora referma le tiroir et se tourna vers lui, une fine cravate noire à la main.
Elle écarquilla légèrement les yeux à la vue de son torse nu, et laissa tomber la cravate sur le dessus du stetson, avant de se retourner précipitamment pendant qu’il enfilait la chemise.
— C’est un peu dans le style des films Tombstone et Wyatt Earp, balbutia-t-elle nerveusement, tout en ouvrant à nouveau un tiroir. Même si ça risque de manquer d’authenticité historique pour ton œil d’expert, au moins le public s’y retrouve.
Elle referma le tiroir sans y avoir rien pris et se tourna pour lui faire face, les joues écarlates.
— Détends-toi, Aurora, dit-il. Le spectacle va bien se passer. Quoique je persiste à croire que tu aurais pu choisir quelqu’un d’autre.
— La chemise te va à la perfection, rétorqua-t-elle, avec un petit haussement d’épaules.
Il eut un petit rire.
— Mouais. J’imagine que ça fait de moi le candidat idéal.
— Dès que je t’ai vu, j’ai su que tu étais fait pour moi, je veux dire, pour le rôle.
Lissant les plis de sa robe, elle parut hésiter.
— Bon, eh bien, je vais t’attendre dehors.
Elle ouvrit précipitamment la porte, dévala les marches, et se trouva nez à nez avec un homme qui s’avançait vers la caravane
— Ah tiens ! salut, Frank. Je nous ai trouvé un Rusty. Le spectacle va pouvoir avoir lieu.
— Bonne nouvelle.
Achevant de nouer sa cravate, Galen tendit la main au nouveau venu.
— Galen Jones.
Tout récemment, sa mère, Jeanne Marie, avait appris que les Jones étaient apparentés aux Fortune, une richissime famille faisant partie de la noblesse anglaise, mais il n’avait pas jugé utile de changer son patronyme.
— Frank Richter.
L’homme lui serra brièvement la main, sans prendre la peine de le regarder dans les yeux, et s’empara d’un chapeau noir qu’il posa sur ses cheveux blonds.
— Je joue Frank, le méchant que tout le monde déteste, dit-il, en observant son reflet dans le miroir posé au-dessus des tiroirs. C’est pratique d’avoir déjà le prénom du rôle.
Cherchant l’effet le plus avantageux, il ajusta son chapeau et finit par l’incliner légèrement sur son œil droit, en se souriant dans le miroir.
— C’est la première fois que je vous vois dans le coin. Vous travaillez depuis longtemps pour Moore Entertainment ?
— Je ne travaille pas exactement pour les Moore.
Galen n’eut pas besoin d’ajuster son chapeau. Il déposa le stetson de Rusty sur sa tête comme il le faisait tous les jours avec son propre chapeau. Peu importe qu’il soit blanc, noir ou en paille. Pour lui, un couvre-chef n’était pas un accessoire, mais faisait partie de la nature même du cow-boy. Il en allait de même pour ses bottes Castleton, qu’il faisait ressemeler tous les ans.
— Je suis chargé de veiller à l’authenticité des attractions… 
Non sans malice, car Frank semblait déguisé avec son accoutrement trop neuf, il ajouta.
— …  et des costumes.
Tout en disciplinant ses sourcils à l’aide d’une petite brosse enduite de brillantine, Frank lui lança un regard condescendant.
— Jouer les cow-boys de pacotille n’est pas ma tasse de thé, et j’espère interpréter un jour de vrais rôles sur de vraies scènes. Et surtout, dans un endroit un peu moins plouc que Horseback Hollow.
Autant de prétention irrita Galen, mais il jugea préférable de ne rien répondre.
— En tout cas, reprit Frank, tout en s’adressant une petite moue satisfaite dans le miroir, faites en sorte que vos coups ne soient pas trop authentiques.
— Pardon ?
— A la fin du spectacle, vous devez m’envoyer au tapis afin de délivrer Lila, expliqua-t-il, avec une pointe d’agacement dans la voix. Je compte sur vous pour ne pas me démolir le portrait. J’ai une audition demain au Moore Dinner Theater, à Branson. Imaginez un peu la tête du metteur en scène s’il me voit arriver avec des plaies et des bosses.
Collant une moustache postiche au-dessus de sa lèvre supérieure, il ajouta :
— N’importe quel autre site de divertissement du groupe Moore serait préférable à cet endroit. Ce n’est pas étonnant qu’ils aient du mal à faire fonctionner Cowboy Country dans un trou perdu comme celui-ci.
Il lui lança un regard par-dessus son épaule.
— Vous voyez ce que je veux dire ?
— Comment le pourrais-je ? répliqua Galen avec ironie. Etant donné que je fais partie des ploucs.
Récupérant le script, il sortit et aperçut Aurora. Un pied posé sur un banc de pique-nique, elle rajustait sa botte à l’ancienne. Ses boucles rousses avaient glissé sur son épaule, révélant dans le dos de sa robe un laçage qui affinait sa taille et mettait en valeur ses hanches.
Gêné, il détourna les yeux. Aurora était la sœur cadette de son meilleur ami Mark, décédé dix ans plus tôt, et il l’avait toujours considérée comme une gamine. Certes, elle avait bien changé, mais le fait de remarquer sa taille, ses hanches, ou toute autre partie de son corps, le mettait terriblement mal à l’aise.
Rajustant son chapeau, il tapa des semelles sur les marches métalliques et, comme il l’espérait, Aurora posa le pied à terre et se redressa.
— Je savais que le costume de Rusty t’irait à la perfection. Merci encore d’avoir bien voulu remplacer Joe au pied levé.
— N’y a-t-il pas plusieurs représentations par jour ?
Outre le mariage en costumes d’époque, le parc thématique consacré au Far West proposait différents spectacles, notamment une attaque de banque, une bagarre de saloon, une démonstration de french cancan, l’incontournable rodéo, des montagnes russes avec de petites diligences en guise de wagonnets, ainsi qu’un zoo où bisons, chevaux et marcassins faisaient la joie des plus petits.
Aurora hocha la tête.
— Toi et moi, ou plutôt Rusty et Lila, échangeons nos vœux quatre fois par jour.
Aurora consulta la petite montre-pendentif en or qu’elle portait à son cou.
— D’ailleurs, nous entrons en scène dans dix minutes.
Elle remit la montre dans son décolleté, et Galen prit conscience du fait qu’elle possédait un décolleté, chose qui lui avait échappé jusqu’à présent. La dernière fois, au magasin d’aliments pour bétail, elle portait une chemise en flanelle à carreaux suffisamment grande pour aller à son père.
— A mon avis, ce n’est pas en supprimant une des représentations que Cowboy Country va s’arrêter, remarqua-t-il, en gardant les yeux bien au-dessus de son cou.
— Nous sommes payés à la représentation. Et, si ça ne fait pas de différence pour le parc d’attractions, ça en fera une pour les intervenants, crois-moi.
Elle désigna le script.
— Tu as jeté un œil dessus ?
Il grimaça et se mit en devoir d’ouvrir le fascicule. Heureusement, il était facile à lire. D’une durée de dix minutes, ce spectacle mettait l’accent sur le mélodrame, et l’action y prenait plus de place que les dialogues.
— Je crois que je vais y arriver, marmonna-t-il.
Même un plouc de cow-boy devait être capable de retenir trois lignes de dialogue. Et l’intrigue n’était pas non plus bien compliquée à saisir.
Après avoir été capturé par les sbires à la solde de Frank, Rusty parvenait à se défaire de ses liens et se lançait à la poursuite du ravisseur de Lila, sa fiancée bien-aimée, que le méchant de l’histoire entendait épouser de force.
D’un uppercut bien placé, il mettait son rival hors d’état de nuire, et il ne lui restait plus qu’à brandir au vu de tous le titre d’hypothèque qui allait permettre à Lila de garder son ranch et ses terres, et de l’épouser.
— Ce sera amusant, promis, Aurora.
— Je ne suis pas certain d’avoir envie de me ridiculiser devant tout le monde.
— Mais ne t’inquiète pas. Tu ne vas pas te ridiculiser.
Elle se rapprocha de lui et rajusta le nœud de sa cravate.
— Si ça peut te rassurer, tu corresponds bien mieux que Joe au personnage de Rusty.
Elle eut un petit sourire malicieux.
— Mais, ne le lui répète pas. Il a un ego légèrement sensible.
— Eh bien, il doit être sérieusement écorné maintenant qu’il est tombé de cheval. Où est-ce arrivé ? Ici, au parc ?
— Non, heureusement. Tu imagines la publicité que nous aurions eue ? D’après ce que j’ai entendu dire, il aurait une fracture de la cheville. Je ne le vois pas reprendre le rôle dans ces conditions.
Voyant son inquiétude, elle s’empressa d’ajouter :
— Je suis sûre que Diane, la responsable du casting, fera bientôt le nécessaire pour remplacer Joe. En attendant, essayons déjà de survivre à cette journée.
— Une petite minute. Je te rappelle que j’ai un ranch à faire tourner, en plus de mes occupations de consultant. Ta responsable de casting a intérêt à trouver un remplaçant d’ici à la prochaine représentation, qui doit avoir lieu dans deux heures, si je ne m’abuse.
— Je suis certaine qu’elle y parviendra.
Elle sortit un tube d’une poche cachée dans les plis de sa jupe, et le passa rapidement sur ses lèvres, les laissant plus roses qu’à l’accoutumée, et délicieusement brillantes.
— En attendant, nous avons un public à divertir, d’accord ?
Il détourna les yeux.
Que lui arrivait-il ? Il connaissait Aurora depuis toujours, la propriété des McElroy jouxtant celle de ses parents. Et il avait gardé d’elle le souvenir d’un garçon manqué, toujours prompte à participer aux rodéos amateurs que Mark et lui organisaient tous les samedis, dans le corral du ranch. Maintenant qu’il y pensait, il était possible qu’Aurora soit sortie avec son jeune frère, Jude. Avant de tomber amoureux de Gabrielle Mendoza, il changeait de petite amie comme de chemise.
— Eh bien, eh bien ! les interpella Frank, en les rejoignant.
Passant un bras de propriétaire autour des épaules d’Aurora, il l’attira contre lui.
— Prête à m’épouser, ma jolie ?
L’air pincé, Aurora se dégagea.
— Garde-ça pour le public, Frank.
Adressant un sourire à Galen, elle se dirigea vers la calèche qui devait les conduire au centre de Main Street, où le public était soigneusement tenu à l’écart de l’action par des cordes, le tout sous la surveillance de vigiles vêtus d’un costume rétro d’employés des chemins de fer.
— Rory adore se faire désirer, confia Frank à Galen, sur un ton de complicité masculine qui l’agaça prodigieusement.
Voyant que Frank vérifiait le fonctionnement du micro miniature qui retransmettrait ses propos aux spectateurs, Galen s’étonna.
— Je n’en porte pas ?
— Inutile. Vos quelques lignes de texte seront répercutées par les micros de la scène. N’oubliez pas que le son n’est coupé que juste au moment où vous embrassez Lila.
Il donna une tape sur l’épaule de Galen.
— Allez, bonne chance, mon vieux.
Sautant dans la calèche, il fouetta son attelage au moment où les haut-parleurs du parc diffusaient les premières notes d’une musique western. Peu après, Galen entendit les voix d’Aurora et de Frank, tandis que le show commençait.
Alors qu’il se demandait quelle mouche l’avait piqué d’accepter, un acteur arborant une étoile dorée sur sa chemise, et tenant deux chevaux par leurs rênes, s’approcha de lui.
— Vous êtes le nouveau Rusty ?
— Seulement pour cette représentation.
— Je suis Sal, le shérif, et voici le titre d’hypothèque du ranch du père de Lila que vous montrerez au public, après avoir corrigé Frank.
Sal lui tendit une feuille jaune qu’il glissa dans sa poche.
— Et maintenant, en selle. Avec les autres cavaliers, nous devons rattraper cette calèche.
Peu après, Sal, huit figurants juchés sur leurs montures, et lui se lancèrent aux trousses de Frank sous les hourras de la foule.
S’il n’avait jamais joué la comédie, il pouvait s’enorgueillir d’être un cavalier accompli et, tout en talonnant sa monture, il savoura la sensation inédite d’être le point de mire de tous les regards.
En songeant qu’il tiendrait bientôt Aurora McElroy dans ses bras, il eut le sentiment que des horizons insoupçonnés s’ouvraient à lui.
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